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invite toutrs les commères du ,voisiage a sortir et s se livrer a üdleaimables
confdeneesîque le bruit des passaus.ne vient point encore interrompie. Il faut
les vor alors, un balai i la main, la cheveltre au vent, faire mine de nettoyer par-ci
parlI t; puis se rapprochur instinctivement et se grouper autour de la gazette qui
les imierpelle les une e après les itres sur les nouvelles de la-liuit. Il faut voir
avec quelle intimité Pon déchire le prochain. On ne trouve pas assez deparoles
pour <xprimer laî multitude des iddes, .ni assez de tems pour placer toutes les
parole:. Lc repos de la nuit a communiqué à toutes les langues une suîrabon .
danîce de vie qui ne s'écoule que par un.mouvementrapide,etqui ne cessé qde
lrque le soleil vient chaser f dvant lui ces acerbes censeurs.

1e Gazette s'occipe un peu de nouvelles politiques, mais comme ce qu'elle en
sait ne lui vient que par mile canaux indirects, il est- tout-h-Fait amusant d'en-
tendre le terrible imbroglio prduit par ces sources hétérogènes. C'est la
( hine qui est en guerre avec le Haut-Canada, parecque la rcine des Etats-Unis
n'a pas voulu se marier aveC le PIcha d'Egypte. ' Cela Pinquiòte beaucoup par-
caque si la cuerre se dechirait entre la Russie et le Canada elle serait obligée de
payer le h1 beauoup plus cher. Si par hasard elle a enfendu lire un journal,
clicaattrappe ici et là quelques mots qu'il lui faut de suite aller répandre chez ses
amies. 'Elle prend alors sa tabatièreet va familièrement en otlir de porte en
porte elle nest généreuse que dans les granites occasions, aussi elIc prend alors
un air soenn an e lentement et avec mille commentaires les importantes
nouvelles qu'elle a recueillies. Elle n e comprend pas coirment il y a des hum-
mfis d'esprts assez btes pour ne pasvouloir de l'Union, car enfn: Comment
pouvons nous être unis sans lunion ? .mpossible. C'est clair.

Nous avons vu plus haut que la Gazette demoiselle rompait tous les mariages;
la Gazutte veuve a la pîassion contraire. Elle en fait à tout prix. Pour y par-
venir elle idéclaieni cachette à unejeune fille qu'un tel jeune homme est alou-
reux fau d'elle, qu'il ne fait qu'en parler avantageusement; elle accompagne
cette confidence de mille loges ;-c'est un bon garçon', rang, habile, doux, etc,
etc.; elle fait le nême-manège auprès d i jeune homme, et lorsqu elle croit la
cunisité mutuelle assez excitée, elle les attire à son logis et parvient souventh
unir deux êtres qui au bout de quelques jours découvrent qu'ils n'avaient nulle
inclination plun pour l'autre. Si par hazard vous alliez lui demander quelques
renseignements sur cette mmae jeune file qu'elle por te aux nues elle vous dira:
Oh ! pour celle là il n'y a rien à iie ; cependant :...... je ne voudrais point m'y
lier ..... on n sait pas ; ça vous a-bien des bagues, bien des rubans, on pourrait
dire bien les ches s et Pon sait bien que les tenps sont trop durs aujourd'hpi
pour qi'une ille aie honînêtemient des rîbans et des bagues,etc.,etc. Enfn
elle àiiiua vous donner de cette jeune personne par d'adroites restrictions l'opinion
la plus déflorable.

Cest ai'si que la Gazette passesa vie 'a se rendre le fléau de tout ce gui Pen-
oure, et.quoiquie ehacunrassente toute la pesanteur de son joig, l'opinion pu-
blique n'a pas eencore assez dc force pour arracher de la sociúté cet être qui
fait sa honte et son tournent.

Quand la Gazette tombe maladle sesvnisines vont lui rendre leurs bons oflices
aussi long-tems îu'il y a espéran'ce îe la sauver ;mais dès que les docteurs l'ont
connmnée chiacn l'aba'oanne à son mauvais.sort parce qiu'on n'a .îpls rien à
rspérer ni i crindre d'elle. Apeino l Gazette moribonde estelle morte que
la Gazette qui doit lui succédnr danis sa charge, c'mence sa carrière en flaisait


